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The Beit Project est un projet original qui util ise le

patrimoine urbanistique et que partagent les jeunes

habitants d’une vil le et cela afin favoriser leur

rencontre. L’espace public devient un moyen de

repenser les valeurs citoyennes pour améliorer le

vivre ensemble et la démocratie culturel le.

Associer urbanisme des vil les et réflexions

démocratiques peut susciter, au premier abord, une

certaine interrogation. Nous pouvons en effet avoir

quelques difficultés à concevoir les l iens qui les

unissent.

Pourtant, la démocratie antique, née à Athènes au Ve

siècle avant notre ère, i l lustre l ’importance de

l ’environnement géographique dans le processus de

la participation citoyenne. La démocratie athénienne

était directe : chaque citoyen exprimait son opinion

oralement et votait les lois à main levée. Tous les

habitants de la cité n’étaient pas des citoyens, car il

s’agissait avant tout d’un droit soumis à des critères

stricts : i l fal lait être un homme, être l ibre et majeur.

Les femmes, les esclaves ainsi que les étrangers

étaient exclus de la démocratie athénienne. La vil le

grecque du Ve siècle av. J.-C. abritait plusieurs

mil l iers de citoyens1 . Comment donner à chacun

l ’opportunité de se faire entendre de tous ? Pour

répondre à ce problème apparemment anodin, mais

en fait essentiel à la participation démocratique, les

Athéniens créèrent l ’Assemblée des citoyens,

l ’Ecclésia. I ls l ’instal lèrent sur une col l ine, appelée la

Pnyx, en retrait du bruit de la vil le, sur laquel le ils

élevèrent une tribune pour les orateurs qui faisait

face à une immense terrasse sur laquel le prenaient

place les mil l iers de citoyens2. Ainsi tout le monde

pouvait être vu et entendu de tous. Au cours des

siècles suivant les Athéniens ne cessèrent de faire

des améliorations en vue de facil iter les échanges

entre les citoyens : i ls construisirent notamment un

auditorium et des gradins en pierre autour de la

tribune3. La vue panoramique sur la cité et sur les

temples sacrés dédiés aux Dieux de l ’Olympe devait

sans doute jouer un rôle de garde-fou en rappelant

l ’importance de la participation et de la

responsabil ité de chacun des citoyens dans la

construction de la démocratie.

Si cet exemple est bien circonscrit,

géographiquement et temporel lement, i l témoigne

de l ’impact de l ’environnement urbain et

géographique sur les mental ités des individus ainsi

que de la nécessité de leur offrir un espace commun,

où chacun puisse s’exprimer l ibrement, favorisant

ainsi leur implication dans la société.

The Beit Project

The Beit Project – Creating consciousness. Urban

Heritage and European Plurality — est une sorte

d’école nomade éphémère européenne dont la

mission principale se définit par la volonté de

« promouvoir les valeurs de tolérance et de respect à la

diversité, perçue comme une part essentielle de

l’identité européenne4 ». Sensibil isé depuis de

nombreuses années par sa formation aux questions

patrimoniales et à la réhabil itation urbaine,

l ’architecte français David Stoleru5 est le fondateur

et le directeur de ce projet original qui util ise la vil le

et son histoire pour questionner la jeunesse sur les

grandes problématiques de nos sociétés et l ’y

impliquer.



Depuis sa première édition à Paris en 201 1 The Beit

Project n’a cessé de voyager : Londres, Sofia, Nice,

Skopje, Chypre, etc., et bien évidemment Bruxel les,

qui a déjà accueil l i le projet plusieurs fois6. La plus

récente col laboration entre la capitale belge et le Beit

Project date de cette rentrée 201 8 et a eu l ieu dans le

quartier de Matonge7. À chaque nouvel le destination

le projet se déplace avec de grosses et curieuses

mal les de bois qui contiennent, chacune, une petite

maison en kit ; cel les-ci sont appelées des « Beits ».

El les sont destinées à être montées en extérieur dans

un l ieu public par les jeunes participants du projet.

David Stoleru a conçu ce projet lors de ses études au

Mandel Leadership Institute de la vil le de Jérusalem8

et il a choisi d’intituler son projet avec le mot hébreu

« Beit ». Polysémique, le terme désigne à la fois la

maison ainsi que la deuxième lettre de l ’alphabet qui

est, el le-même, util isée pour désigner le chiffre deux.

Ce chiffre, comme nous le verrons, revient à tous les

niveaux du projet. I l symbolise la nécessité de

rencontrer l ’autre pour interroger, échanger, dialoguer

et construire véritablement une société commune9.

Concrètement, le projet s’instal le durant une période

d’environ un mois, au sein d’un quartier qui a été

choisi préalablement en fonction de ses spécificités

historiques, culturel les, économiques, etc. I l se

construit en sessions de deux jours qui accueil lent les

élèves de deux écoles de la vil le aux contextes

socioéconomiques, culturels, rel igieux, etc.,

différents1 0. Ainsi des réal ités de vie différentes sont

amenées à se rencontrer dans un espace public et

commun qui est util isé pour favoriser le dialogue

entre des élèves qui ne se seraient, à priori, jamais

parlé dans la vie de tous les jours.

Le projet permet de faire comprendre à chaque

participant que l’Autre, le différent, avec qui il est en train

d’étudier n’est pas — de par sa différence — un terrible

obstacle, mais un formidable atout11.

La différence étant un moyen d’enrichir le débat

démocratique, les élèves de chaque école sont

mélangés en deux grands groupes pris en charge

respectivement par deux intervenants socioculturels

locaux. Leur rôle principal consiste à favoriser

l ’autonomie de la réflexion des jeunes et leur prise de

parole durant toute la session. Au sein de chaque

groupe, les intervenants forment des binômes

constitués d’un élève de chaque école. C’est une

étape importante, car chaque binôme se voit confier

la construction d’une Beit. C’est donc sans se

connaitre qu’i ls apprennent à col laborer pour parvenir

à construire leur Beit. Pour David Stoleru « en

construisant on se construit soi-même12 ».

Une fois achevée la Beit devient leur maison durant

toute la session ; c’est le l ieu privilégié de leurs

rencontres, de leurs confidences, mais aussi celui de

leurs réflexions et de leurs débats. Ainsi, le Beit se

transforme en un petit vil lage de maisons qui s’inscrit

au sein d’un espace plus grand et public. Cette

première grande étape est cel le de la découverte.

Découverte de l ’autre, mais aussi cel le de la vil le.

En effet, les élèves sont ensuite invités à se promener

dans les rues du quartier afin d’identifier et de

sélectionner des « traces » c’est-à-dire des petits

détails du patrimoine urbain qui les interpel lent, mais

qui sont aussi susceptibles de raconter une histoire :

bas-rel ief, fenêtre brisée, affiches publicitaires,

sculptures publiques, devantures de commerces,

stickers, etc. sont autant de témoins visuels, de traces,

d’une vie et d’une histoire commune plus ou moins

récente. Après avoir sélectionné une trace précise, les

élèves, désormais en groupe de quatre, partent à la

rencontre de l ’histoire de leur trace en interrogeant,

dans les rues, passants et riverains1 3.

Les échanges et les questionnements soulevés durant

ces promenades urbaines incitent les jeunes à créer

de nouveaux horizons de réflexions qui seront

exploités sur une plus grande échel le durant une

deuxième phase. En partant de l ’histoire de leur trace,

les différents groupes qui se sont instal lés dans les

Beits réfléchissent ensemble aux grands thèmes qu’i ls

peuvent en extraire. Cette deuxième grande étape est

placée sous le signe de l ’interprétation.

En interprétant la trace et son histoire, les élèves sont

amenés à se questionner à l ’échel le de la société. Les

interprétations d’une trace peuvent être nombreuses

et dépendent essentiel lement de la sensibil ité de

chaque individu. Ainsi, suivant les individual ités,

l ’interprétation d’une trace débouche sur des



problématiques différentes tel le que la pauvreté, la

coopération, la violence, la justice, l ’immigration, etc.

Pour arriver à nourrir les échanges et parvenir à un

consensus, les élèves participent à un débat

commun durant lequel chaque groupe explique

comment et pourquoi i ls ont fait le choix d’une

thématique plutôt qu’une autre. C’est l ’occasion pour

eux d’apprendre à argumenter, mais aussi à écouter

et à prendre en compte l ’opinion des autres dans

leur réflexion personnel le. Ensemble ils essayent

d’imaginer des solutions aux différentes

problématiques qu’i ls soulèvent en recourant, dans

la plupart des cas, à des valeurs citoyennes tel les que

la tolérance, le partage, le respect de la diversité, la

cohésion, etc.

Pour concrétiser leurs recherches et porter le débat

sur la place publique, les élèves réal isent ensuite une

vidéo dans laquel le apparait l ’histoire de leur trace.

Chaque groupe de jeunes élabore un scénario ; une

manière de raconter visuel lement, et sans son,

l ’histoire qu’i ls ont trouvée à des gens extérieurs au

projet. C’est un moment de créativité et de cohésion.

Ensuite, chaque groupe sort fi lmer son histoire dans

les rues équipées d’une caméra, d’un micro, d’un

clap. Dans un second temps, les élèves complètent

leurs vidéos en interviewant les passants dans la rue

sur le thème général qu’i ls ont extrait de leur trace

durant le débat [ex. : le racisme, l ’insécurité, etc.] . À

travers l ’aspect ludique de la réal isation d’un petit

fi lm, c’est surtout pour eux l ’occasion de réinvestir

une dernière fois le quartier et d’interroger la société

sur la manière dont el le envisage son présent et son

futur1 4.

Enfin, et c’est une manière d’assurer une continuité

au projet, les deux écoles sont amenées à se revoir

quelques semaines plus tard lors d’un atel ier

montage. C’est l ’occasion pour les élèves de se

retrouver et de monter ensemble leur film. Celui-ci

sera peut-être sélectionné pour être projeté lors de

la soirée de clôture du projet. En effet, durant cet

évènement, l ’ensemble des participants [élèves,

parents d’élèves, professeurs, personnes

interviewées, etc.] est invité à regarder une dizaine

de vidéos réal isées par les élèves. La soirée est

également un moyen de mettre en avant les grands

thèmes de sociétés qui ont été traités dans les vidéos

à travers un débat intergénérationnel.

Comment juger de l ’efficacité du projet ? Tous les

ans, le Beit Project publie sur son site internet un

rapport d’activité reprenant l ’ensemble des projets,

et donc des vil les, où il a opéré durant l ’année1 5. Une

constatation : sur les quelques 200 pages d’un

rapport, seule une vingtaine concernent

directement l ’évaluation du projet. Tout le reste du

rapport se compose de citations, de photos et de

l istes de participants, lui conférant ainsi plus un

aspect de catalogue promotionnel que de rapport

d’activité. Les évaluations sont les résultats des

enquêtes réalisées auprès des jeunes et des

accompagnateurs après les sessions du projet16.

Ainsi, pour l ’année 201 6-201 7, 573 jeunes et 43

accompagnateurs ont répondu aux questionnaires

d’évaluation. Pour chaque question présentée dans

le rapport, un pourcentage correspondant aux

réponses soit des élèves soit des accompagnateurs

nous est donné. Ainsi, 86 % des jeunes ont répondu

oui à la question « As-tu aimé participer au

projet ? »1 7 ; 75 % ont répondu oui à la question

« Sens-tu que ces l ieux te sont maintenant plus

famil iers ? »1 8, ; etc. Certaines questions et

suggestions d’améliorations sont développées par

des extraits de questionnaires (anonymes) de

participants. Cependant, le rapport n’offre pas au

lecteur une dimension exhaustive de la l iste de

question et des réponses des participants qui

constituent pourtant les critères de l ’évaluation.

Conclusion

Avant de conclure notre analyse et, afin d’éviter tout

malentendu et anachronisme, rappelons brièvement

que le terme de « démocratie » renvoie à des idées et

des pratiques socio-pol itiques, économiques,

culturel les, etc., sensiblement différentes selon les

contextes géographiques et historiques dans

lesquels i l est util isé. En effet, évoquer la démocratie

du citoyen antique c’est exprimer une toute autre

réal ité que cel le que vie le citoyen contemporain de

nos démocraties européennes — celui auquel

s’adresse le Beit Project.



Cela étant dit, grâce à notre analyse, nous pouvons

constater que l ’Ecclésia athénienne, tout comme le

Beit Project, cherche à mettre en évidence

l ’importance du rôle de l ’espace urbain dans le

processus démocratique et cela selon une vision à

double échel le.

Dans la première, i l s’agit de prendre en compte le

droit à chaque individu/citoyen de se faire entendre.

Pour cela ils apparaît nécessaire de créer un l ieu

dél imité géographiquement et exclusivement dédié

à la parole citoyenne. Cela correspond

l ’aménagement topographique de la col l ine du Pnyx

pour l ’un et à la et la création d’un petit vil lage de

maisons/beit pour l ’autre.

Dans chaque cas la création de ces espaces distincts

s’articule en fonction d’un espace plus grand et

partagé par tous : celui de la vil le. Ainsi, nichés sur

leur col l ine, les citoyens grecs avaient en

permanence la silhouette de leur cité sous leurs

yeux. Comme si la vil le veil lait de loin à ce que ses

intérêts soient respectés par ses représentants. The

Beit project, lui, s’inscrit directement au cœur de la

cité et transforme son patrimoine urbanistique en un

outil de démocratie culturel le. La vil le est détentrice

d’une histoire commune, petite ou grande. La

recherche de ces histoires devient l ’opportunité de

rencontrer au sein de l ’espace public, nos

concitoyens, ceux qui partagent avec nous ce

patrimoine.

L’espace urbain, comme l’i l lustre les deux exemples

ci-dessus, peut-être, à la fois et/ ou en même temps,

le moyen autant que la final ité pour penser la

participation citoyenne. En cela, i l s’inscrit bien au

cœur de la réflexion démocratique.

L’absence d’exhaustivité du rapport d’activité du Beit

Project, et donc de son évaluation objective, ne doit

pas faire ombrage à cette très bel le initiative qui de

vil les en vil les vise à former la jeunesse à la

démocratie culturel le et à la citoyenneté. En effet, à

travers ses nombreuses et diverses activités

(construction des beits, débats, réal isation de petits

fi lms) le Beit Project propose aux jeunes de s’éveil ler

au monde et à la démocratie à travers une

citoyenneté urbanistique c’est-à-dire des espaces et

des l ieux qui sont chargés d’histoires et que nous

partageons quotidiennement.
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